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OPERA  EN  UN  ACTE 


Paroles  de  l^i<^ault  le  })rim 


DEDIE 


Auteur  de  la  MiisM;u't' 


Eure 01  si ro  à  Li  BiMiodie<jiu  l!^atic:i;tl 
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A  LA  NOL'VEAUTK  rhe/  les  Frères  G AMCAUX, Maga/in  de  Musique  et  d:'lns^n.r.'' 
tiennent  Cordes  de  Naples,et  font  dos  envoies  clans  tous  les  Départements  et  che;.  Letia..^ 
Passaçe  du  Théâtre  Fuvdeau. 

Tous  les  Exemplaires  ^îeront  «lignes  Gavc^iax. 


MADEMOISELLE.  ^ 


Pei-mettez -  moi  de  vous  offrir  moa  Petit  Matelot,  auquel  le 
Public  a  déjà  daigrijé  sourire.  Enhardi  par  les  succès  qu'il  a 
obtenu  sur  diffe'rens  tbJâtres,  je  prend?  la  liberté  de  vous  le 
dédier:  vos  talens,  et  votre  g-out  pour  la  musique,  m'assurent 
d'avance  que,  s'il  a  le  bonheur  de  vous  cire  agréable,  j'aurai 
doublement  rempli  ma  tâche  en  procurant  à  mon  petit  Sarpejeu 
les  suffrages  d'une  Muse  éclaire'e,  réuni>  à  ceux  d'un  Public 
toujours    indulg-ent  à  mon  égard. 
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V  GAVEALX. 


PERSONNAGES . 


I.e   Vcrv  THOMAS, 


[^a   Mcro  THOMAS, 


C  "  Juliet 


Villagois. 

M""!^'  Verteuil 


CKCILK,    quiitorze  ans. 


LISE  ,    seize  ans , 


Rolandcau, 


leurs  Filles. 

M^"!"  Rosine. 


BAZILE,     Amant   de  Lise. 


C^'.  Da^erney 


SABORD,    Capitaine  Corsaire. 


C^^.  Rc/iLour. 


KLLBKKT,  Fils   de  Sabord,    seize  ans 


M"!  s 


La  Scène  est  dans  un  Villag'c,  sur  le  Ijcrd.  de  la  Mer, 


Le  Fond  du  Théâtre  repre'sente  quelques  rochers  et  la  mer.  A  la  droite  .  du  specta- 
teur, près  l'avant -scepe,  est  une  maison  de  paysan j  a  côte'  est  une  tonnelle,  sous  la. 
juelle  sort   des  escabelles,  une  table,  rangées   sans  ordre. 
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OUVERTURE  . 


Petite  Flutte. 

Allegro. 
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Cécile  finement. 
Toujours  les  jeux  de  ce  coté. 

Lise. 

Hc  mais  c'est  par  là  qu'il  arrive. 

Cécile. 

Il  eût  dû  devancer  le  jour. 

Lise .  N 
Je  ne  dis  pas  cela,  Cécile. 

Cécile. 

Hé,5>ois  donc  franche  une  fois  en  ta  vie  .  Tu 
sèches  d'impatience.  , 

Lise  d'un  ton  précieux  . 
Le  ternie  est  fort,  ma  sœur. 

Cécile. 

Cel  a  se  peutj  mais  il  est  juste.  Rn  effet,  Bazile 
est  SI  amiahle  ! 

Lise  . 
Tu  t'en  es  appercue? 

Cécile. 
Bt  t(ji,  triponne,  et  toi? 

Lise  (l'un  air  réserve. 
Mais,  m(ji  je  l'épouse. 

Cécile   jouant  l'erriharras . 

Et  uici,  si  ji  me  marie  un  jour  

Lise.  ^ 

Hé  bien  ? 

Cécile  -  se  livrant  <lavanta4'  e. 
Je  v-mx  un  liomme  qui  lui  ressemble.  (Montrant 


sca  frout.)  Son  portrait  est  là,  et  Pamour  m'en  doit 
la  copie. 

Lise. 

Quelles  idées  à  ton  âg-e!  * 

Cécile  jouant   la  petite  femme  . 
J'ai  quatorze  ans,  ma  sœur. 

Lise. 

Kt  par  conséquent  tu  es  encore  loin  du  terme. . . . 
celle  reprenant  sa  j^  aite  . 

Pas  tant;  ma  sœur,  pas  tant.  D'ailleurs,  il 
n'c^t  pas  défendu  de  penser  à  l'avenir.  Tiens  , 
je  me  fig-ure  un  joli  petit  espièg-le,  pas  plus  haut 
que  cela^  (  Kllc  marque  sa  taille  avec  sa  main.)ses 
cheveux  blonds  tombent  par  boucles  sur  ses 
épaules;  son  œil  bleu  va  à  l'âme, et  cependant 
il  a  de  la  vivacité^  sa  de'marche  est  leste,  son 
i  ir  assure  

Lise. 
Kcservé,  ma  sœur. 

Cécile. 
C'est  ce  que  je  voulais  dire. 

Lise. 

Le  portrait  de  Bazile  enfin. 

Cécile. 

I>a  nuance  un  peu  moins  foncée:  voilà  toute 
la  différence. 

Lise . 

Que  tues  folle,  mon  enfant. 


4B 


Solo . 


t 


49 





i 


\  sa- 


r — r 


a 


1. 


touj 


ours  n-  -  ant 


et  ca-rcs-sant 


^^^^^^^ 


toujours  n- ant  et  ca-res-  sant  toupiuv  n- 


5o 


e   veux  au  -  moins, je  veux    au-mums,  je    veux  m  en 


I 


col  arco 


S! 


■v-r— r— r 


i 


M: 


a  g-e, 


c'est  le  seul  plai-sir  de  mon 


e  veux  m'en 


SI 


*$8 


Lise. 


VOK 


taenr 


Cl  mon  pere  et  ma  mère. 

Cécile. 

L(aj^sons  donc  là  mon  mariage,  et  revenons  au 


-  SCENE  II. 

LISE,  CÉCILE,  !c  père  THOMAS  , 
la  mère  THOMAS; 

Lise. 
Bon  jour,  mon  père. 

Cécile. 
Bon  jour,  maman. 

Le  père  et  la  mère  TllOmaS. 
Bon  jour,  mes  enfans. 

Le  père  omas. 
Déjà  levée.  Lise!  On  ne  dort  pas  le  jour 
qu*on  se  marie.  Je  m'en  souviens.Vous m'avez  causé 
plus  d'une  insomnie,  madame  Thomas, et  cependant 
j'avais  déjà  du  caractère.  C  est  une  terrible  chose  que 
lemariag-e!  Xu-dieu,  comme  cela  fait  penser  les 
filles!  mais  ons^y  fait,  on  s'y  fait. N est-il  pas  vrai, 
madame  Thomas? 

Thomas . 

Mons  leur  Thomas,  moYisieur  Thomas, de  la 
prudence,  de  la  retenue. 

Le  père  ThomaS. 
Tu  baisses  les  jeux.  Lise?  Il  faut  savoir  prendre 
son  parti,  mon  enfant.  Tu  te  résig-neras  facilement. 
La  mère  Thomas. 

Mon  mari! 

Le  père  ThomaS. 

Ma  femme? 

Lia  merc         omas  montrant  Cecue. 

'Cette  petite  fille  

L,e  pere  Th  omas. 
Grandira,  on  lui  en  contera,  le  jeu  lui  plaira, 

on  la  mariera  ;  . 

Cécile    avec  une  révérence. 
Ët  elle  vous  remerciera. 

Le  pcrt  Thomas. 


;V  ojc?.   vous  c 


ela? 


La  mete  Thomas. 


La  merc  ThomcLS. 
Quest-ce  que  c'est,  mademoiselle,  qu'est-cfe  que 
c'est?  Je  vous  conseille  de  penser  aces  choses  là . 
Cécile. d'un  petit  air  boudeur. 
Mais  n*y  pensiez -vous  pas,  ma  mère? 

Le.pcrc  Thomas. 
Elle  a  raison,  elle  a  parbleu  raison. 

La  mère  T  homaS  bas  à  son  n>ari. 
Allons  donc,  monsieur  Thomas,  observez-vous, 
je  vous  en  prie. 

Le  père  Th  omas  has. 
Je  m'observe,  madame  Thomas.  Haut. Où  donc 
est  le  futur?  Faudra-t-  il /l'aller  chercher?  De  notre 
tems,  on  était  plus  dég-ourdi.  Vous  souvient-il, 
madame  Thomas,  de  la  brèche  au  mur  du  jardin? 
Hem!  et  le  chien  de  basse-cour  que  vous  endormiez  j 

et  l'échelle  du  petit  g-renier  

Lia  mère  Th  omas. 
Ceci  passe  la  permission,  mon  mari. 

Le  père  Tho  mas. 
Et  le  tout  en  tout  bien  et  en  tout  honneur, 
n\adame  Thomas  ^  vous  aviez  de  la  vertu,  et  vous 
l'avez  toujours  conservée,  diable! 

La  mère  Thomas. 
Ah  ça, monsieur,  finirez-vous? 

Le  père  ThomaS  . 
Jai  fini,  madame  Thomas. Nonj mais; les  amours 
de  ces  jeunes  g-ens  me  rappellent  ma  jeunesse,-  et  i^ 
est  des  souvenirs  qui  font  toujours  plaisir. 

Lia  mère  Th  omas  bas  à  son  nnari. 
Hè,  sans  doute  j  mais  ce  n'est  le  'moment  den 
parler. 

Le  père  Th'omaS. 
On  vieillit  j  mais  à  l'aspect  du  bonheur  le  cœur 
se  réchauffe  encore,  et  on  ne  sait  pas  oiJcela  mène 
madame  Thomas. 

La  mère  Th  omas. 
Vous  voulez  absolument  que  je  vous  cède  la 
place.  Suivez-moi,  mesdemoiselles,et laissez  vol! c 
père  conter  à  qui  bon  lui  semblera  ses  mei-veilleuses 
prouesses, 

:  tje  i>ère  T,homaS  . 
Quoi,  de  l'huwieTir?  sétieusement  tu  as  de  l'hu- 


?  J  f  ne  te  reconnais  pas  n  marie  sa  fille, 
on  la  inaric  selon  s;;n  cœur,  cette  tdcc  ré|OUit,on  est 
naUirelK  mcnlg-ai,  on  se  permet  le  mot  p*our  rire  , 
j  a-t-il  làdeqiîoi  <;e  fâcher?  Allons  lcKai?cr de p;ux  , 
et  ;i  table. (  IK  sVmlirassent.j 

Cccilc. 

Hc,  voilà  Bazde. 


SCENE  ni. 

I,ES  PRÉCÉDENS,  BAZILE. 
Le  |jcre  Thomas. 
Allons  donc,  allons  donc,  monsieur  le  marié.  On 
a  bien  delà  peine  à  vous  avoir. 


naziic. 

Je  craig-nais  qu'on  ne  fût  pas  levé'  encore. 
Le  pcrc  Thomas. 

Tu  craignais  tu  craigiSais  Craint  -  on 

quelque  chose  le  jour  qu'on  se  marie?  (Le  poussant) 
Embrasse,  embrasse  doncnig^aud.  ( Lamère Thomas 
le  tire  par  l'habit.)  Il  n'embra'-ser;)  pas  sa  femme, 
n'est  il  pas  vrai? 

La  mcrc  Thomas. 
Déjeûnons,  déjeûnons.Tu  te  tairas  peut-ctreàtable. 

Le  père  Thomas . 
Oh!  je  t'en  re'ponds.  Chaque  chose  a  son  tems  . 
Allons,  Lise  auprès  de  Bazile,  et  Cécile  entre  sa 
.mère  et  moi.  (On  se  place.) 
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SCENE  IV. 


Fulbert  seul. 

Sac^ebleu,  quel  tems!  De  ma  vie  je  ne  me  sui? 
trouve  à  pareille  fête.  Labourasque  n'a  pas  duré  j 

mais  elle  ae'te  forte.  Ges  rochers  sont  dun  dur!  

Je  SUIS  froissé,  meurtri^  allons,  allons,  ^rl'fte  faut 
pas  j  reg-arder  de  si  près.  Me  voilà  sauvé  ,  c'est 
fprt  bieni  mais  de  quel  côté  tourner  .Pas  le  sou,et... 
voilà  une  maison  j  entrons-j.  Pourquoi  pas  ?  Je 
conterai  mon  aventure,  on  m'offrira,  j'accepterai , 
et  je  rendrai. ....quand  je  pourrai .  (Il  appercdit 
la  tonnelle.)  Une  table  mise  !  Les  débris  d'un 
jeûnons  provisoirirment,  nous  nous 


déjeuner!  Dé 


expliq\icr>)ns  après .  (ïl  se  met  àtahle.)  Du  jambon  ? 

bon  cela  Du  pain  frais?  à  merveille.  Du  vin 

g-outons  d'abord  le  vin;  (ïl  boit.)  Pas  mauvais  ,  pas 
mauvais.  Inspec  tons  le  jambon. (11  m^nge.) Excellent, 
'sur  ma  foi.  Un  reste  de  melon?  nous  lui  dirons  deux 
mots. (Il  mange.)  Un  fromage  aulaittout  entier  !  on 
a  devine  mon  g-oût,  ou  le  diable  m*emp(*»rte.(Il  man£rc.) 


SCENE 


'V 


n  empêchera 
J'. 


FULBERT, CECILK. 
Cécile  . 

Le  vent  est  tombé,  la  pluie  cesse,  rien  ne 
sera  dérangé.  L'Kerbe  est  un  peu  mouillée j  cela 
bera  pas  de  danser. 

Fulbert. 

entends  quelqu'un.  Voici  l'instant  <;ritique.^ 
Cécile  (l'un  petit  air  «le  digTiitc. 
Que  faites -vous  là,  mon  ami?  • 
Fulbert. 

Je  déjeûne,  (il  mang-u  de  fout  à-la-fois.) 

Cécile  . 
Qui  vous  en  a  prié. 

Fulbert. 
Un  .  ppétit  dévorant.  (  Il  manire.) 

Cécile. 
La  plaisante  raison! 


Fulbert . 

Je  n'en  connais  pas  de  meilleure.  (Il  mang-e.) 

Cécile., 
D'où  sortez -voujil^  !* 

Fulbert. 
De  la  mer.  (Il  mang-e.) 

Cécile.  / 

Où  allez  -vous? 

,  Fulbert. 

Je  ne  vais  pas;  je  reste.  (Il  mang-e.) 

Cécile. 

Vous  restez!  

Fulbert. 
Partout  où  je  suis  bien. 

Cécile  ù  part. 
^1  n'est  pas  sot. 

Fulbert  à  part  . 
Elle  n'esf  pas  mal. 

^  V  Cl^cile  d'un  ton  de  protection. 
Voulez -vous  me  faire  la  g-race  de  m'entendre? 

*  Fulbert  sortant  de  la  tonnelle. 

Ce  sera  sans  doute  un  plaisir. 

Céc*le. 

Dites -moi  en  peu  de  mots  par  quel  hazard  vous 
vous  trouvez. ICI? 

Fulbert. 

Par  un  bazard  fort  ordinaire.  On  s'embarque 
p*ar  un  beau  tems,  le  ciel  se  brouille,  les  vçnts 
tourbillonent,  le  vaisseau  porte  sur  des  rocbers,  il 
s'entr'ouvre,  on  sait  nager,  on  g-ag-nc  terre,  il  n'j 
a  rien  là  que  d'assez  commun.  On  trouve  un  bon 
déjeuner,  on  en  profite,  c'est  naturel^  on  le  doit 
à  une  Kôtëssê  charmante  ,*  et  c'est  un  surcroît  *de 
bonheur.. 

Cécile  à  part  . 
Comme  il  parle!  quel  jeu  de  phi?ionomic!(Haut.) 
Vojons  les  détails.  Jeijji  bais  point  les  détails. 
Fulbert. 

Moi,  je  les  aimé  beaucoup.  Je  m'appelle  V  ulbert, 
fils  du  capitaine  Saborcl, commandant  le  corsaire 
l'Hirondelle, Surpris  hier  par  une  brume  épaisse  , 
L  cl  par  un  calme  plat,  les  ccuran?  ont  porte'  1: 


I 


bâtiment  vers  la  cote.  Aujcnir'riiui,  à  Li  pointe, 
(i'.j  ^(Hir,  nous  avons  icccnnu  le  dang-er.  Il  fiiUait 
un  vent  de  terre  jjour  nous  en  tirer:  il  était  nord  , 
nord  est. 


Entin  

Fulbert. 

Le  g"rain  est  venu,  la  tempête  a  suivi  .  Vous 
vous  en  êtes  sans  dmite  appT^'uc. 

Ctjcilc. 

Oh,  elle  n'His  a  fait  perdre  lu  lête. 

Fulbert. 

iMon  pèrcc|i'i  ne  la  perd  jamais,  me  dit:  petit 

vSarpejeu  Je  vous  demande  pardon,mai-c est 

s  m  mot  favori . 

Cécile  nuiaudant. 
Fi  donc,  c'est  épouvantable. 

Fulbert . 
Vous  exig-ez  des  dc'tails.  (SL, 

ecilc. 

Je  vous  fais  g'race  de  ceux.  là. 

Fulbert. 

Mon  père  me  dit  donc:  la  terre  n'est  qu'à  demi  - 
portée  de  canon:  aborde.  Nous  nous  rejoindrons 
quand  nous  pourrons.  Il  me  prend  par  le  collet  , 
et  me  jette  par  dessus  le  basting-ag-e . 

Cécile.. 

Dans  la  mer  ' 

Fulbert. 

Dans  la  mer.  Je  vais  au  fond,  j'av.uc    cju,  Iquc 
peu  d'eau  salée,  je  reviens  au  de>-u?,  je  jour  des 
bras  et  des  jambes,  et  me  voilà.  ' 
Cécile.  • 

Et  votre  pèrele  capitaine^  car  il  est  c  ipitaine? 
Fulbert. 

Il  nag-e  (^omme  un  requin .  Il  se  Ve*^ireP3r^dc  là. 
Cécile. 

Pauvre  jeurte  Komme!  Et  qu'allez -vous  devenir? 
V.  F»-ili)ert. 
'  Je  puis  attendre  le  dîner. 

Cécile. 


.M;tis  '^\\  d 


ir  crcz-vovis 


Fulbert. 
Avec*vous,  je  l'espère 

Cécile  a  pai  f  . 
Il  e>t  sans  tayon.  CHaiit.)  El  demain? 

Fulbert  avec  arr.c. 
Avec  vous,  encore  avec  vous,  toujours  avec 
vous.  J  ai  déjà  fait  trois  campagnes. Jaic5suvcdeux 
naufrages  et  cinq  combats.  Rien  de  tout  cela  ne  peut 
vous  être  comparé.  ^ 

Cécile    attendrie  et  rêveuse. 

Fulbert  ? 

Fulbert. 

Mademoiselle, 


Cr-'i 


'Ciie. 


\  ^  .t  .r    ;  V  i  l- 


r 


V 


^\ilbert, 


Cécib 


f:ciJe. 
.\ctif  ? 

Fulbeit. 
C  on>ine  un  mousse. 

Cécile. 

Honnête  ? 

'Fulbert. 

Si  je  ne  l'étais  pas,  je  le  deviendrais  près  de 

Vl)U^  . 

Cécile. 

Je  conçois   un  dessein,  et  je  vais  l'executei 
Attendez  moi  ici. 


SCENE  VI. 

FULBERT  çeul. 
La  jolie  petite  mine!  E'Keurcux  caractère!  Cn 
ferait  volontiers  naufrage  pour  une  rencontre, 

e()mme  celle-là  Ah,  mille  diables'  ma' 

boîte  à  tabac!  si  je  l'avais  perdue  (11  W 

(ire  de  ça  poche.)  Fa^  une  g"outte  d eau  n'a  pénétré  . 
Fumons  une  pipe.  Ma  pipe  et  cette  aimable  enfant, 
-je  ne  connais  rien  de  plus  séduisant  au  monde. 
(11  hat  le  hriquct  ) 
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Le  soldat  baille  sous  la  tente. 
Le  matelot  ^ur  le  tillac; 
Bientôt  ils  ont  l'ame  contente. 
Avec  la  pipe  de  tabac. 
Si  pourtant"  survient  une  belle, 
A  l'instarît  le  cœur  fait  tic  tac. 
Et  l'amant  oublie  aupnVs  d'elle  , 
Jusqu'à  la  pipe  de  tabac. 


Je  tiens  cette  maxime  utile. 

De  ce  fameux  monsieur  de  Crac: 

En  campag-nc  comme  à  la  ville. 

Fêtons  l'amour  et  le  tabac. 

Quand  ce  grand  homme  allait  en  guerre. 

Il  portait  dans  son  petit  sac. 

Le  doux  portrait  de  sa  berg-ere. 

Avec  la  pipe  de  tabac. 


SCÈNE  VIL 


LISE,BAZILE,  FULBERT,  la  mèreTHOMAS, 
CÉCILE. 

L<a  mere  accourant .  I 

ieu,  bon  D  ieu ,  qu'est-ce  que  tu  m'as  1 
conté  là.  Ce  cKer  enfant!  à  son  âg-e  ,deux  naufragées 
et  cinq  combats!  Mais  vojez  donc  comme  ilestg-entil  ! 

Cécile  à  part  . 
C'est  une  remarque  que  j'ai  déjà  faite. 

La  mèrt;  ThomaS. 
0K,1c  pauvre  petit,  il  est  mouillé  jus  qu'aux  os  .Vite 
unbon  feoretduvin  chaud. 

Cécile. 

Je  vais  arrang-er  cela, ma  mère.  (Elle  rentre. j 

La  mère  Thomas.  J 


Lia  mere  Thomas . 
E>lle  estunpeuétourdiCfmais  elle  a  le  cœur  excellent. 
Fulbert. 
Elle  a  le  cœur  de  sa  mère. 

Lise. 

Mais,  maman,  ce  n'est  rien  que  de  le  sécKer  j 
il  faut  penser  à  l'avenir. 

Bazile. 

Le  voilà  sans  ressources,  sans  asile. 
Lise. 

•  Il  y  aurait  de  la  cruauté  à  le  rejivojer  dans 
cet  état. 

La  mère  Thomas. 
Qu'appeliez -vous  le  renvoyerîun  infortuné  que 
la  providence  jette  dans  mes  bras!  je  laisserais  à  un 
_autre  le  plaisir.de  lui  faire  du  bien!  Non  pas,non  , 


.1  resiérj  twrc  nous. 

Fulbert  sautant  - 
Me  voilà  de  la  maison. 

L{i  luvrv  Thomas. 


Dis 


s-moi,  ivofx  irarçon,  sais-tii  irav.ullir  j  la 


erre  ' 

Fulbcrl. 

Je  ne  m'en  doute  pas.  Mai.-  aveç<le  la  jeunefsect 
delabonne  volonté,  on  tau  ce  qu'on  veu: . 

,  La  irrrc  TliOniaS  . 

*C'i  .-t  ça,  mon  (f-ax^^n,  c'est^a.  1^»'  père Tli<)mas 
se  (iiit  vieux",  il  0  \ie'?o1n  d'cî  rr  aide,-  les  bias  «ont 
rares,  tu  travaillcras.a'vcc  Un.  Tvi  auras  un  pi'ii  de 
i)eiue  

;  Fulbert 
'   Oh   j'v  SUIS  acc'jutume'. 

Là  mère  TbomiV''". 
Mnri'=:  le  soir  op  ren.tre  g'aîmenf  ,  on  >oupe  île 
bon  appétit,  et  puis  la  veiUev.  Le  père  Thoma- 
][)rend  >on  g-ros  livre,-  je  tile  en  chantant  la  petite 
chanson  j  Ce'cile  tricote  et  fait  chorus.  .Je  ne  pari- 
pas  de  Lise:  fille  qu'on  marie  est  perdue  poin- 
ta mère.  (  Une  larme.)  Mais  enfin,  c'estpour  >on 
bien  .  Toi,  tu  nous  conteras  tes  naufrages  ex  tes 
combats.  A  la  fin  de  la  semaine,  on  se  rassemble 
dans  la  prairie.  Chacun^  porte  son  plat,  (^n  rit, 
on  court,  on  danse.  C'est  laque  les  jeunes  gens 
arrang-ent  leurs  mariag-es,  et  que  les  vieillards 
se  félicitent  de  s'être  maries . 

Fulbert . 

Bien  travailler,  bien  se  divertir  et  prendre  le 


.tems  comnv  ii  vient,  c'est  ma  devise  à  moi. 

L-a  m  :re  Thonnas . 
Il  est  charmant,  il  est  charmant. 

Cécile. 

Tout  est  prêt,  maman.  Allons,  Fulbert .  (  Elle 

le  prend  {>ar  la  main  .) 

Fulbert. 

Je  ne  vou"  remercie  pasj  mais  je  vous  aime  . 
Vos  tendres  soins  sont  gravés  là. 

Tl  1  ornas. 

He',  mon  Dieu  J oubliais  Dame,  on  ne- 
petit  p.«>  penser  à  tout  à  la  fois.  Et  ce  vaisseau  | 
qui  est  ouvert ^  et  son  père  qui  est  resté  dessus  >  ' 

et  le^  autres.  S'il  était  encoretemsde  leur 

porter  du  secours  Je  vais  soigner  cet  enfant,  ;; 

le  père  Thomas  finit  avec  le  notaire.  Voyez  cela, 
R'A/ile,  voje/ cela. 
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Bazile  revient.  Il  a  un  Komme  avec  lui.  C'est 
sans  cloute  un  de  ces,  infortunés.  La  journée 
commence  bien. C'est  dunton  aug-ure  pourlavenir. 

SCÈNE    X  . 

LISE,  KÀZILE,  SABORD   pcrtane  un  pc-eit  sac 
cuir  attache  pur  une  courroie,  des  pistolets  ù  id 
ceinture, 

Bazilc. 
Je  suis  au  comble  de  la  joie 
Sabord  . 

"  Moi,  j'ai  de  l'Kumeur,  monsieur,  j'ai  de  l'humeur. 
Bazile. 

Grâce  au  ciel,  vous  voilà  ,-;auve. 

Sabord. 

Et  mon  vaisseau  est  à  tous  les  diables. 
Bazile. 

Qu'est-ce  que  cela  en  compai  iuson  

Sabord. 

Qu'est-ce  que  cela'  qu'c"' -rc  (]ue  cela? TJn  cuttrr 


de  quatre-vingt  mille  livres^  lemcillei:r  voilier  de 
l'O  rient;  le  corsaire  l'H  irondclle'.Celane  .'-e  répare 
pa?,  monsieur,  cela  ne  se  repare  pas^'^ 
Bazi.Jc . 

Si  cependant  \ous  fussiez  noyé..... 
Sabord. 

Vojez  leg-rard  malheur!  ne  faut- il  pas  finir  '. 
de  cette  maladie  là  où  d'une  autre,  qu'importe? 
Bazile . 

Et  vos  compag"nons?  point  d'espoir? 
Sabord. 

Serais-je  ici,-  s'il  V  en  avait  encore  un  seul  en 
vie?  Tout  est  au  fond  de  la  mer.  Le  plus  bravr 
cquipag-e  de  France.  Celavou-^  .rutaità  l'abcrdag-ej 
d  fallait  voir.  \  aisseau  attaque,  vaisseau  a  nous  } 
c'était  la  règ"it.  Enfin, Ic^  n  gret'-  reserventà rien 
Dieu  leur  fusse  paix  et  misériccrde. 

Lise. 

Il  ne  prend  pa^  seulernent  g-arde  à  m  ji. 
Bazile. 

Ne  voudriez  vous  pas  vous  rafraîchir? 


Sabord. 

Me  rafraîcliir;  il  m'a  trouve  dans  l'eau. 
BclZ,llc. 

Si  vous  préférer  vous  chauffer   ^ 

Sabord. 
Je  ne  me  cha\ifte  <ju'au  leu  du  canon. 

Ra/ilc. 
Vous  boirez  donc  un  coup' 

Sabo rd  / 
.T'en  boirai  deux  ,  jeune  Koir. nu\ 
Lise . 

Quel  sing'ulier  caractère! 

Ha/llc  lui  versant  du  vin. 
Vous  le  trciive.'.  bon? 

Sabord. 
Qu'est-ce  que  c'est  que  ça? 

Biv/.ile . 

Hé,  parbleu,  c'est  du  vin. 

Sabord. 
Depuis  dix  ans  je  n'en  bois  plus. 

Bazile. 
S.i  vous  voulez  dé  l'eau  

Sabord. 

Qu'appeliez  -vous  de  l'eau?  du  rum,  du  racle . 
Lise. 

Ah!  quel  nomme  ! 

Bazile. 

Malheureusement  nous  n'en  avon- pas. 
Sabord. 

Qui  diable  vous  en  demande?  J'en  ai  moi,  je  ne 
marche  jamais  sans  cela. (Il tire vinebou^ille empaillée , 
boit  un  coup  et  la  présente  à  Bazile.)  A  VOUS  ,  luron. 

Bazile . 
Je  vous  remercie,  je  n'en  use  pas 

Sabo  rd    serrant  labouteiUe  . 
Tant  pis  pour  vous. 

Lise. 

Si  ir.onsieur  veut  se  débarrasser  de  ce  sac? 

Sabord. 
U  ne  m'embarrasse  pas. 

Lise. 

■    ^letirajc  en  !icu  sûr. 


Sabord 


Il  est  ICI  pl 


est  ICI  plus  en  surete  encore. 


Lise. 

Il  n'est  pas  poli,  ce  monsieur  là. 

Sabord. 
Poli?  pourquoi  faire? 

Bazile. 

Kcoutez  donc,  monsieur,  vous  traitez  ma  future  

Seibord. 

Je  n'ai  pas  voulu  l'offenser.  Je  suis  dur,  je 
m'emporte,-  mais  je  suis  bon  diable  au  fond, 
liaissons  -  là  ce  g"alimatias.  A-propos,  vous  n'avez 
pas  entendu  parler  d'un  |)etit  S  'rpejeu  qui  était 
mousse  à  bord  de  l'Hirondelle,  et  que  j'ai  jette  a 
l'eau  afin  de  le  tirer  d'embarras? 

Lise. 

Il  vous  intéresse? 

Sabord; 

Par  la  corbleu,  je  le  crois.  Je  suis  son  père. 

Lise     avec  joie. 
Vous  êtes  son  père! 

Sabord. 

Tout  comme  un  autre.  Cela  vous  étonne? 

Lise . 

Je  ne  dis  pas  cela,  monsieur.  (A  part.) Ah  , 
quel  orip-inal  ! 

1  O  n 

Sabord. 

Lnfm.  où  est-il  ce  petit  drôle?  L'avez  vous  nui 
aussi  en  lieu  de  sûreté. 

Lise. 

Il  est  chez  nous,  monsieur,  où  il  reçoit  les  soins 
qu'on  doit  à  la  jeunesse  et  au  malheur. 

Sabord. 

Vous  avez  pris  soin  dellui?  Vous  êtes  donc  de 
braves  g'Cns?  C'est  bien  cela,  c'es  bien  .  Je  suis 
content  de  vous,  et  je  vous  remercie.  (I!  leur  présente 

la  mam .) 

Ba/ile  a  part. 
Il  se  radoucit  cependant. 

Sabord. 

L coûtez  donc.  \ous  m'avez  dit  q\:e  vous  vous 
JtLépoxi-iez . 


Ba/ilc. 

Sans  votre  accident,  la  cérémonie  serait  faite. 

Que  jene  dérang-e  rien^  jamais  je  n'ai  g-ênc  que 
lennemi.  Et,  dites -moi,  vous  vous  aimez  ?  (  Lise 
baisse  les  _yeux.)  Klle  baisse  les  jeux,  elle  baisse  les 
jeux.  On  t'aime,  mon  g-arçon. 

Ba/.ile. 
Ah!  comme  on  est  aime. 

Sabord  . 

Cela  ne  suffit  pas.  Je  ne  me  livre  pas  d'abord; 
mais  quand  je  connais  d'bonnêtesg"ens  danslebesoin , 
ic  n'ai  rien  à' moi. 


Lise 

Jamais,  monsieur,  nou:  n'avons  été  à  chargée 


ersonnc. 


Sabord . 

Qui  diable  vous  parle  de  cela?  Ce  sac  renferme. 


lis 

cmquarte  mille  écas  en  or.  C  est  tout  ce  qui  me 
retir.  Un  tiers  à  mes  besoins,  un  tiers  à  mon 
fils,  1 1  L'autre  à  mes  plaisirs.  Jen aurai  à  vous  rendre 

heureux .  Pour  peu  que  cela  vous  plaise  

Lise . 

Gardez  votre  or ,  monsieur.  Nous  ne  vendons 
pas  nos  services. 

Sabord. 

Voilà  qui  est  plaisant,  par  exemple}  refuser  de 
l'arg'ent  qu'on  leur  offre  de  bon  cœur,  tandis  que. 
pour  en  avoir  je  m'expose  tqus  les  jours  à  me  faire 
casser  latête.Vous  n'en  voulez  pas^  c'est  votre  dernier 
mot? 

Lise . 
Mille  remercimens. 

Sabord. 

N'en  parlons  plus.  Allez,  mariez  vous,  et  que 
le  ciel  vous  bénisse. 
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SCENE  xn. 

FULBERT,  CÉCILE. 
Fulbert  suivant  C  écile,  cf  lui  donnant  un  petit  cnxiy 
dessus  l'épaule. 
XJn  mot,  iTiademoiselle  Cécile. 

Cécile    se  retournant. 
Bien  volontiers,  monsieur  Fulbert. 

Fulbert   à  j.;irt. 
Comment  m  j  prendre? 

Cécile  à  part. 
Que  va~t-il  me  dire? 

Fulbert. 
J  ai  un  besoin  de  parler!. 

Ct^cile. 

Et  moi  de  vous  entendre! 

Fulbert    avec  i  11  soupir. 

Cécile      avec  un  soupir. 

Ah! 

Fulbert. 

Le  difficile,  c'est  de  commencer, 

Cécile.  « 
Sans  doutCj  le  reste  va  de  suite. 

Fulbert. 

Oui,  il  n'j'a  que  le  premier  mot  qui  coûte, 
mademoiselle  Cécile. 

Cécile. 

En  conscience,  je  ne  puis  pas  le  dire,  monsieur 
Fulbert. 

Fulbert. 

Jamais  je  ne  me  suis  trouvé  dans  une  pareille 
situation. 

Cécile. 

Ni  moi  non  plus,  je  vous  assure 

Fulbert  d'un  ton  décidé. 
Je  vous  prie  de  croire  que  je  ne  tremble  pas  ainsi 
au  feu . 

Cécile. 

Vous  me  flattez,  monsieur  Fulbert. 


J 


Fultcrt. 

J'aimerais  mieux  attaquerun  vaisseau  à  trois  ponts, 
ou  le  diable  m'emporte. 

Cécile. 
.Te  ne  me  crovais  si  terrible, 

l'ulbert    avec    impatience  . 

Mais  vous  pourriez  maiderunpeu,  mademoiselle 
(\'cile. 

Cécile. 

Je  vous  écoute,  je  vous  répondsjquepuis-jc déplus  , 
monsieur  l^ulbert? 

Fulbert . 

Oh,  Cet  amour!  cet  amour! 

Cécile. 
Il  fait  quelquefois  bien  du  mal. 

Fulbert. 

Et  il  pourrait  faire  tant  de  bien.  (Un  soupir.)  Ab! 
Cécile. 

Ab! 

Fulbert. 

Jsj  connais  un  jeune  homme  bien  à  plaindre. 
Cécile. 

Il  ne  souffre  pas  ^e\il,  monsieur  Fulbert. 
Fulberr. 

Il  a  affaire  à  un  père  

Cécile. 

A  un  père  comme  il  n'y  en  a  point. 

Fulbert. 
Qui  n'a  jamais  aimé. 

Cécile. 
Non,  il  n'en  a  pas  l'air. 

Fulbert. 
Aussi  est-il  sans  compassion. 

Cécile. 

Il  est  des  circonstances  oùellc  paraîtrait  si  douce! 

Fulbert . 
Et  où  elle  est  si  ne'cessaire. 

Cécile. 

Cc>t  ce  que  je  pensais,  monsieur  Fii^lbf^rl. 

Fulbert. 
S  "e  s  ép  ar  e  r  aus  s  ;  b  ru^-  que  u  it.  n  1 1 


'  Cécile.  -  ,  ^ 

y(n  <ju  on  cornntence  a  se  co'ifiâitic 
Fulbert. 

/V  s'apprécier. 

Cécile., 

A  s'estimer. 

FulLcrt. 

Quelque  chose  de  plus,  je  crois,  mademoiselle 
Cécile. 

Cécile. 

Je  ne  dis  pas  non,  monsieur  Fulbert. 
Fulbert. 

Plaire  à  un  objet  enchanteur,  et  le  regretter 
toutte  sa  vie! 

Cécile. 

C'est  bien  dur.  .  ,  ,  - 

Fulbert    avec  un  soupir . 

Ah! 

Cécile    avec  un  soupir. 

akî 

Fulbert. 

bit  tout  cela  serait  si  facile  à  arranger  ! 
Cécile. 

Sans  doute,  il  ne  faudrait  que  s'entendre. 

Fulbert. 
De  l'arg'ent  d'un  côté. 

Cécile. 
De  bonnes  terres  de  l'autre. 

Fulbert. 
Envie  de  prospérer. 

Cécile. 

Activité  dans  le  ménage. 

Fulbcri. 

I.)e:i  hjrces,  de  la  jeunesse  

Cécile. 
Fi  II  avec  tout  cela  un  bon  c(rur. 

Fulbert. 

Un  cœur  tout  à  sa  petite  femme,  mademoiselle 
Cécile. 

Cécile. 

Qui  serait  toute  à  son  mari,  monsieur  Fulbert. 


i'uibcrt. 

Comnie  cela'>eiaii  charmant'  (  Un  s.-ap:r  )  Ah' 
Cécile. 

Ah!  ■ 

Fulbert   avec  dépit. 
Mais  il  est  des  paren?  qui  ne  savent  rien  deviner 
Cécile.  -  . 


Quelle  rigueur! 


Fulbert. 

Ou  quelle  maladresse.  ,  '  . 

Cécile.  ' 
Cependant,  il  ne  faut  pas  désespérer.  . 

Fulbert. 
Mais  on  pourrait  les  pressentir. 

Cécile   se  livrant. 
On  pourrait  même  davantage. 

Fulbert. 
Se  déclarer  tout  simplement. 

Cécile. 
Oui,  c'est  le  parti  le  plus  court. 

Fulbert. 
C'est  même  le  seul  quand  le  tems  presse. 
Cécile. 

Et  quand  on  est  bien  sûr  l'un  de  l'autre.  - 

Fulbert. 
Alors  on  agit  de  concert. 

Cécile    avec  timidia '■'  -o  ininaiulant  . 
Skins  doute,  et  .-i  vou.^  réponde?  du  jeune  homme. . . . 

Fulbert    b'en  fc  tidrcment. 
Oh  ,  amour  pour  la  vie. 

Cécile   vivement,  a'înnt  vers  la  maison. 
Au  revoir  donc,  monsieur  Fulbert. 
Fulbert  )  ui  donnanî  un  petit  coup  sur  1  épaule  . 
Mad  cmoiselle  Cécile? 

Cécil  C    se  retournant.  ■  . 

Monsieur  bulbert? 

Fulbert. 

Vous  n».  me  dile.<^  rien  delà  jeune  personne. 

Cécile. 
Oh,  amour  pour  la  vie. 

.SCF-NK  XIlî. 


SCENE  XTIl. 

FULBERT  scvil. 
Ouf  !  (îc  quel  poids  jc  me  sens  soulagé.  C'est  une 
terrible  cho-^c  qu'une  première  déclaration.  On  se_ 
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sent  SI  bête,  mais  sib^tfe!  Enfin  la  voilà  faite, 

cl  comme  dit  fort  bien  ma  petite  Cécile,  le  reste  va 
de  suite.  Elle  est-alle  ?ans  doute  se  confier  à  sa  mère  ; 
moi  j*atlends  de  pied  ferme  le  capitaine  Sabord,  et 
s'il  fait  un  peu  trop  le  père,  jc  lui  ferai  voir  que  je  ï^uis 
son  fils. 


Fl 


autoP.'"" 


V^pAVlegr 


'lep-ro.  / 


ARIKTTK. 


FlautoS.^^' 
CorniinXJt, 
ViolinoP.'^' 
ViolinoS!^" 


sa 


SE 


-w — r 


f — r 


\  ^ — • — • 


rm  J  J 


f 


m  f  r  0 


m 


Vergue, Ar-ti  -  mon 


nier, 


in-irra  -  te  vie 


a -dieu  trop       in-^ra  -  te  vie  -  toi 


re 


le  b 


on- 


M        r  •  f- 


JÊ  r_ 


0  r  g- 


r  r- 


-'SrO-- 


7  J"r  r    7  b  f 


,nf. 


-» — *r 


nnl 


zi: 


?2: 


nn 


f. 


J  r    r  r 


très -se  vaut  tien      la       g-loi  -  rc,  ma   mai-tres-se  vaut  l)ien,vaut    bien  la 


cres 


,.           1    1  1 

1   !    1  1  1 

h4— i-i- 

1  J  1 

f  J  .. — 

-Q  ^ 

-i  

-J  

m  m     m  m 

 •  

FF 

.  f  f  f  1 

 d  »  < 

~ai  

 0— 

J    1'  '  J  J 

I  

ni  w  m— m 

 M  

p 

 1- 

 r 

•   i 

-f  

—  ■   

-i9  ^ 

 ©  

1 

H  

— ;  

-f— 

 ©  

'  r  r— 

'»r r  •  »  •  - 

-H— 

-f— 

jjuy — 1  1  ! 

-f— 

sF 

1  y  1 1 

?F 

t'y — * 

■-'  r-jj — h»- 

S=  = 

J  r  J  J 

w 

-f— 

,  /fl  —    » — w  »  

1 

\^  

^^■= 

 M 

■ 

n  ■  a 

J  J  J  -L. 

J  J  '  1 

r-^  \ — r 

\  m  X  m  m 

T-  f- 

Le 

cœur 

1  1  1 

de  Ce- 

Cl  _  -  -  le   au  ; 

i 

-0 — r  

J  J  J  J 


ww=w 


3 


m       9  zut 


0-0  0 


0  0 


D'un    des  -  Un  tran- 


pp 


 ^ 


i 


1 


-0~.  0 


0  0 


0  


:i  -  le    g-aî  -  te       re  -  g-ne  - 


i 


quil  -  -  le    Pul  -  bert       jou-  i  -    -   -  ra 


D 


ans  son  do-mi  -  ci 


I 


dron;  oui,  je  prends  l'amour    pour  pi  -  lo 


^     ï  *  

le,   et    ma  mai -très  -  se       pour  pa 


te,   et    ma  mai -très  -  se 


PP 


i 


Dr 


•  m. 


tron,      pour    pa  v  tron,     pour  pa 


tron.  r 


D'un  dts-tm  tran 

w' — 


I 


r  I  r  i 


.m  ...m. 


J  J  J  J 
m    0      0  ^ 


fi 


m  jL 


É 


quil  -  -  le      Fui  -  -  bert     jou  -  -  i 


32: 


ra. 


Dans  son  do-mi  -   ci   -  le       g-aî  - 


-JP  w 


 # 


PP 


4^-^  f— 


•  •  • 


^  *  ^  # 


H — H 


3F 


^=4 


3^ 


te       re  -  gne  -  -  ra. 


Dans 


155 


i 


s  F 


Î3= 


lil  i 


^   F   F  '  '  1'^ —  "  "  "-^^ — ^  Y — f-^  f  ^-^  ^^—^ — 'f— 

toi  -   -  rc^   le    bonKeur   vaut  tien  un  lau-rier^       ma  mai-tres -se  vaut  bien  la  gloircj    le  b 


m~m~m 


i 


)on- 


s  F 


3» 


»  ^ 


#  #  •  ~  ^  » 


•■  I  ,7 


heur     vautbien  un  lau- rier,*    '  ma    mai-tres-se  vaut  bien  lagloi-re;  ma  mai- 


154 


i 


m 


à 
T 


sF 


-rr 


tres-se  vaut  tien  la    gloi  —  -  re^  le  bon-Keur    vaut  bien  un  lau-rier,'         ma  mai-_ 


m 


PC 


r 


f   !  


-e- 


i 


0- 


ce 


ttes-se  vaut  bien  la  gloi-re, 


ma 


mai  - 


tres-se  vaut  bien  la  gloi 


\55 


rinl 


rin 


f. 


rin(. 


rinl 


33: 


Î3= 


rini. 


rinf. 


321 


re;  ma  mai-tresse  vautbien,vaut  bien  la  g"loi  -  -  -  _  _  _  rej  ma  mai-tres -se  vaut  bien, vaut  bien  la 


rinr. 


rinf. 


II 


FF 


r  r  '  f- 


FF 


2E 


(3: 


01 


re. 


3 


j  j  j  I 


FF 


•   SCENE  XIV. 

FULBERT,  SABORD . 
Sabord  sortant  de  1  a  maison. 
Je  ne  veux  pas  qu'on  me  conduise.  M'entendez- 
vous?  Je  ne  le  veux  pas.  (il  ferme  la  porte  avec  force.) 
Que  diable!  je  ne  souffre  pas  qu'on  me  contredise, 
(A  son  fils.)  Amoi,luron.Ventarrière,'^tenavant. 
Fulbert . 
Moi,  j'ai  vent  debout,  mon  père. 

Sabord. 
Hebien,  tu  lo^uvoieras. 

,  Fulbert. 
Pas  du  tout.  J*ai  fond,  et  je  jette  l'ancre. 
vSabord. 

Petit  Sarpejeu! 


Fulbert. 

C'est  exactement  comme  j'ai  l'bonneurdc  vous 
le  dire. 

Sabord. 

Ha,  voici  du  nouveau.  A  ton  père,  à  ton 
capitaine! 

Fulbert. 

Le  père  doit  être  indulg-ent,  et  ie  capitaine 
doit  au  moins  m'entendre. 

Sabord. 

Ce  petit  drôle  là  a  vm  esprit  d'indiscipline  

Delà  modération,  monsieur,  de  la  modération. 
Fulbert. 
Faut- il  que  j'en  donne  l'exemple? 

Sabord. 

Non,  monsieur,  |e  me  modère  et  j 'écoute Vojons, 
.qu'avez -vous  à  me  dire? 


Fulbert. 
Je  vous  ai  toujours  obei  aveuglement. 

Sabord. 
Vous  n*avcz  fait  que  votre  devoir. 

Fulbert. 

Vous  avez  voulu  que  je  fusse  marin,  je  le  suis. 

Sabord. 
C*est  le  premier  métier  du  monde. 

Fulbert. 

Vous  m'avez  mené'  aufeu;  je  me  suis  battu. 

Sdhovà. 
Fort  bien  même,  fort  bien. 

Fulbert. 

Je  viens  défaire  naufrag-e  pour  la  seconde  fois. 
Sabord. 

AK,  par  exemple, ce  n'est  pas  ma  faute.  Enfin 

Fulbert.  ^ 
Enfin,  je  commence  à  me  dégoûter  du  premier 
métier  du  monde.  Jusqu'à  présent  j'ai  vécu  pour  vous, 
et  je  suisbien  aise  de  vivre  un  peu  pour  moi . 
Sabord. 

Quest-ce  que  c'est,  monsieur^  quest-ce  que  c'est? 
Fulbert. 

Ji  veux  êtreKeureux,  s'il  vous  plaît,  mon  père. 
Sab)ord. 

Hé,  que  vous  manque-t-il  pour  cela,  monsieur? 

Fulbert. 
Je  vais  vous  l'apprendre,  mon  père. 

Sabord. 
Voyons,  monsieur. 

Fulbert. 
On  m'a  accueilli  dans  cette  mai-on  

Sabord. 
Je  sais  cela.  Au  fait. 

Fulbert. 

Et  j'j  ai  trouvé  ceque'je  ne  rencontrerai  nulle  part. 
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Sabord . 
Diable!  Ké, qu'avez -vous  donc  trouvé? 
Fulbert. 

Une  mine  comme  on  n'en  voit  pas ,  même  sur  les 
côtes  de  Taïtj;  un  œil  noirqui  vous  perce  son  homme 

à  jour,  une  vivacité,  une  gatté  

Sabord. 

Ah,  je  commence  à  comprendre;  monsieur  est 
amoureux. 

Fulbert. 

Comme  un  fou. 

Sabord. 


Un 


amoureux  de  seize  ans  ! 


Fulbert. 
Ce  sont^es  meilleurs,  mon  père. 

Sabord. 
Et  une  fille  de  quatorze  ou  quinze! 

Fulbert. 
Voilà  comme  je  les  aime,  mon  père. 

Sabord. 

Et  moi,  je  vous  défends  de  l'aimer,  monsieur. 
Fulbert. 

Vous  lui  défendrez  donc  de  me  paraître  aimable? 
Sabord. 

Je  voudrais  bien  savoir  où  peuvent  mener  de 
semblables  rtmonrs? 

Fulbert. 
A  un  bon  et  solide  mariage. 

Sabord. 

Monsieur  mon  fils! 

Fulbert. 

Monsieur  mon  père! 

Sabord. 

Qui  vous  a  donné  celte  idée  saugrenue? 

Fulbert. 
Elle  est  venue  tout  naturellemci^t 


^"^^  Sabord.      -  . 

Kt  je  m'y  prêterai? 

Fulbert. 

Je  l'espère. 

Sabord. 

N'j  comptez  pas,  monfieur,  n'y  comptez  pas. 

Fulbert. 
Mais  encore  quelle  raison?  

Sabord. 

Comment  quelle  raii^on!  AVi!  vous  voulez  '.les 
raisons:  je  vais  vous  en  donner,  monsieur.!) aborrl, 
votre  prétendue  ne  me  plaù  pas. 

Fulbert. 
Ce  n'est  pas  vous  qui  l'épousez,  mon  père. 
Sabord. 

Qu'on  se  taise,  quand  je  parle  Et  le  mariag-e 

ne  convient  pas  à  un  marin  qui  a  son  chemin  à  faire  , 
et  que  je  prétends  pousser  contre  vent  et  mart'e  . 
Voyez,  monsieur,  vojez  Ru  iter,  .Jean-Bart,Du2-ai 
trouinj  ces  g"ens-là  ont  commencé  comme  vous  . 
L/Kistoire  est  pleine  de  leurs  faits  etg"estes,et  ne  dit 
mot  dè  leurs  amours.  Voilà  les  modèles  qu'il  faut 
suivre,  qu'il  faut  même  surpasser  j  et  ils  n'étaient 
point  amoureux,  monsieur,  ils  n'étaient  point  amou- 
reux. 

Fulbert,  i 
Etaient- ils  heureux,  mon  père? 

Sabord. 

Ma  foi,  je  n'en  sais  rien,  et  ne  m'en  inquiète 
g'uères.  Ce  que  jc  sais,  c'est  que  vos  desseins  me 
déplaisent,  et  cela  doit  vous  suffire,  je  crois .  Ainsi 
qu'op  ne  m'en  rompe  pas  la  tète  davantage. 
Fulbert. 
C'est  votre  dernier  mot? 

Sabord. 

Absolument. 

Fulbert. 

Voici  le  mien  .Vous  m'avez  fait  g'arçon  capitaine  j 


moi,  je  me  fais  g'arçon  fermier. 

Sabord. 

Monsieur  mon  fils,  voilà  une  conversation  qui 
fmira  mal. 

Fulbert. 

J'aimerai  en  attendant  le  mariage,et  le  mariage 
se  fera  quand  on  pourra. 

Sabord. 

Vovis  commencez  à  m'échauffer  les  oreilles  , 
et  furieusement. 

Fulbert. 

lies  pères  sont  tous  de  même, éxig-eans, obstinés  

Sabord. 

Tais  t()i„  ou  par  la  corhlcu  

Fulbert. 
Mais  j'u  une  tête  aussi. 

Sabord   tirant  un  pistoivt  de  s:»  ceinture. 
Que  jc  fl^ai  sauter,  ou  \v.  diable  m'emporte. 

"'Ibert    s'enfuit;  en  s'en  allant  . 
Je  vai:"  la  mettre  à  couvert,  mon  père. 

vS abord  A  part. 
Le  coquin  saii  trop  que  je  n'en  ferai  rien. 

Fulbert  (le  lom. 
Je  ne  crams  pas  leboutdu  pistolet,  votre  poudre 
est  mouillécj  mais  je  me  défie  du  m.mche. 

Sabord. 

Et  tu  fais  fort  bien.  *, 
(  Fulbert  se  cache  derrière  un  arhre,  et  se  triisse  dans  la 
maison  quand  le  père  Tbf;mas  en  est  sorti.) 

SCÈNE  XV. 


Les  précédens.  Le  père  THOMAS  . 

J-ie  pere  Tbo  mas  a  la  cantonade. 
Laissez-moi  donc  faire,  madameThomas.Rentiez 
chez  vous.  J'ai  de  l'expérience^jeconnaislecœur humain 
Rentrez,  je  vous  en  prie. 

SCÈNE  X\I. 


SCENE  XVI. 

SABORD,  le  père  THOMAS  ,. 
Sabord. 

Ah,  voilà  le  beau-père  qui  va  reprendre  la 
conversation  où  elle  en  e<i  restée.  Je  le  remibarerai 
de labonne  manière.  Il  s'approoKe,il  s'approche.Nous 
allons  voir  beau  jeu. 

Le  père  Thomas. 
Monsieur  le  capitaine? 

Sabord. 
Quj  a-l-ii,  monsieur  le  fermier? 

IjC  pere  Th  ornas. 
J'ai  à  me  plaindre  de  votre  fils. 

Sabord. 
Arrang-ez-vous  avec  lui. 


Le  père  ThomaS. 


J'ai  aussi  des  rèprcrcKcs  à  vovis  faire,  monsieur 
le  capitaine. 

Sabord. 
En  vente',  monsieur  le  fermier? 

Le  père  TllomaS. 
A\  ec  votre  air  de  vouloir  vous  mettre  en  route  , 
vous  finissez  par  rester,  et  cela  commence  àmede- 
plaire. 

Sabord. 

Vous  êtes  bien  chatouilleux.  Prenez  donc  garde 
de  déplaire  à  monsieur. 

Le  père  TbomaS  . 
Toutes  réflexions  faites,  vous  m'obligerez  en  vous 
éloig-nant  au  plus  vite,  vous  et  votre  Fulbert. 
Sabord. 

Je  suis  sur  la  voie  publique,  et  j  j  resterai  tant 
que  bon  me  semblera. 

Le  père  ThomaS. 

Un  petit  avanturier,  que  je  reçois,  (juc  je 
caresse  


vScibord.  ^ 
D 'un  ton  plus  bas,  pèreTKomas,et  pour  cause. 

laC  pere  Tb  ornas. 
Et  qui  s'avise  de  faire  l'amour  à  ma  fille. 

Sabord. 
Vojez  le  grand  malheur. 

Le  père  Tb  ornas 
Ma  Cécile  est  une  fille  comme  on  n'en  trouve 
point,  pas  même  à  la  ville. 

Sabord. 

Vous  allez  voir  qu'on  la  lui  a  moulée  exprès. 

L<e  pere  Tb  omas. 
Cela  vous  estaufaitduménag'e;propre,écoiiome  , 

soumise  à  ses  pafens   ^ 

Sabord. 
Q^ue  m'importe  tout  cela? 

Le  père  Tbomas. 
Une  fille,  enfin, qu'on  ne  jettera  pas  à  la  tête  du 
premier  venu. 

Sabord. 

Qui  diable  vous  la  demande?  Crojez-vous  que 
je  serai  embarrassé  quand  je  voudrai  établir  mon 
petit  Sarpejou?  Ecrivez  à  l'Orient. Informe/-vc)i4^' 
^u  capitaine  Sabord.Valeur  sans  tachc,probité  in- 
tacte. Ah.ah! 

Le  père  ThomaS. 
Que  m'importe  tout  cela? 

Sabord   montrant  son  sac. 
J'ai  ici  dequoi  trouver  des  beaux-pères  qui  vous 
vaudront  bien,  monsieur  Thomas, 
r  Le  pere  Tb  ornas. 

Tant  mieux  pour  vous,  monsieur  le  capitaine. 
Sabord. 

Et  rfion  fils,  avec  sa  jolie  figuie,  tournera  des  tête? 
tant  qu'il  lui  plaira  .  Hé,hc. 

Le  père  ThomaS  . 

Oh,  je  dis,  jolie  figure  Rien  d'extraordinaire 

.pourtant. 


Sabord. 

Diable,  vous  êtes  diflu  ile.VotreCecile  ne  le  serait 
peut-être  pas  tant. 

Le  père  Thomas. 

Un  étourdi. 

•  Sabord. 
Cela  vabien  a  un  jeune  homme. 

Le  père  TllOmdS. 

Jureur. 

Sabord. 
C  est  le  ton  d'un  marin. 

Le  père  ornas. 
Qui  ne  respecte  rien, pas  même  son  père. 
Sabord. 

Mais  qui  m'aime,  au  fond  .  DVilleurs  c'est  mon 
afïàire,  monsieur  Thomas^  cela  ne  reg-arde  personne. 
LiC  pere  Th  ornas. 
Au  reste,  ce  n'est  pas  de  tout  cela  dont  il  s'ag"it. 
Ma  fille  estsag-ej  mais  elle  a  un  cœur,  et  ce  cœur 
la  pourrait  déranger  mes  projets.  Partez  donc,  je 
vous  en  prie,  et  partez  promptement. 

Sabord. 

On  partira,  monsieur  Thomas,  on  partira  . 
Que  diable! 

Le  pere  Tb  ornas. 
A  labonne  heure.  Jaimeàvous  voir  raisonnable  . 
Cela  mettra  fin  âmes  débats  avec  ma  femme.  Ne 
s'est-elle  pas  eng-oue'e  de  votre  monsieur  Fulbert? 
Sabord. 

E  n  vérité  ? 

Le  père  Tho  mas. 

Et  elle  disait  

Sabord. 
Que  disait-elle,  monsieur  Thomas? 

LiC  pere  Tb  omas. 
Rah!  dc>  idées  de  femmçj,  comme  vous  pouvez 
(:r<;ire. 


Sabord. 


M 


ais  encore 


1 


Le  père  Th  ornas. 
Si  son  père,  disait  elle,  était  un  homme  comme 
un  autre,  on  pourrait  entrer  en  arrangement. 
Sabord. 

Hé,  qu'a-t-il  donc  de  si  extraordinaire, ce  père  ? 

Le  père  Thomas.  ' 
Mais  c'est  un  loup  de  mer,  qui  voudra  mourir  au 
pied  de  son  grand  mât. 

Sabord. 

Cela  nVst  pa=  décidé,  monsieur  Thomas. 

l^e  pere  •  Th  ornas. 
Cependant,  il  a  un  capital  honnête, dont  il  pourrait 
vivre  heureux  et  tranquille. 

Sabord. 
C'est  vrai,  au  moins.  Poursuivez. 

Le  père  Th  ornas. 
Mais  il  ne  sera  pas  content  que  son  pauvre  petit 
Fulbert  n'ait  unbras  ou  une  jambe  emporté. 
Sabord. 

Quelle  chienne  d'idée  a-t-elledonc  du  capitaine 
Sabord? 

Le  père  ThomaS. 
Vous  voyez  bien  que  c'est  une  femme  qui  parle  ; 
et  elle  ajoutait  

Sabord. 
Qu'ajoutait-elle,  monsieur  Tho  mas  î 

Le  père  Thomas. 
Nous  sommes  propriétaires  de  cent  bons arpens  de 
terre,  qui  s'étendent  jusqu'au  bord  de  la  mer  j  nous 
en  donnons  un  tiers  à  Lise,  le  second  sera  pour 
Cécile:  et  si  ce  mariage  se  fesait...Cest  une  femme 
qui  parle. 

Sabord. 
J'entends  bien.  Après? 

Le  père  Thomas. 


Le  pcrc  Thomas. 
Le  capitaine  bâtirait  une  maison  sur  la  hauteur, 
doù  il  verrait  la  mer  dans  toute  son  étendue,  et  d*où 
il  braverait  les  orages. 

Sabord. 

Après,  après  ? 

i-ic  pcre  ornas. 
/'Nous  lui  ferions  derrière  la  maison  un  joli  potager 
quenous  cultiverions  pourlui.En  avant,  sur  le  bord 
du  roc  serait  une  tonnelle,  ombrag-ce  par  de  bon 
chasselas,  sou>  laquelle  le  capitaine  ferait  un  somme 
après  dîner.  Rientôi,  de  petits enfanslecarcsseraicnt, 
l'amuseraient, l'intèresseraientctluiprésenteraient  le 
chicotin  et  le  verre  de  rog-omme.  Il  les  apprendrait 
à  jurerj  nous  les  instruirions  à  l'aimer  et  à  le  bénir. 
Tl  trouverait  ici  le  \)onheur  qu'il  cherche  depuis 
trente  an?  sur  toutes  les  mers, et  qui  est  si  près  de 
lui. 

Sabord. 

En  effet, un  petit  fils  qui  me  présente  ma  pipe  , 
v;n  autre  qui  me  verse  le  rogomme  et  qui  ég"0ute  le 
verre  en  poussant  mongios  juron,  cela  serait  drôle, 
au  moins. 

Le  père  Thomas. 
Ma  femme  continue. 

Sabord. 
J'écoute,  monsieur  Thomas. 

Le  père  ThomaS. 
Une  pointe  du  rocher  s'avance  sur  la  surface  de 
l'eain,et  présente  un  abri  commode.-on  j  mettrait  un 
petit  bateau.  Lesbeaux  jours,  on  irait  à  la  pèche  j 

dans  les  tems  gns,  on  prendrait  ta  vieille  carabine  

Satord. 
Oh,  j'achèterais  des  fusils  ncufs. 

Lie  pere  Tho  mas. 
Laissez-moi  donc  finir.  On  prendrait  ta  vieille. 


.carabine,  et  on  ferait  la  guerre  aux  oiseaux  de  mer  . 
Avec  du  travail  on  aurait  une  bf)nne  tahle,  avec  de 
l'exercice  un  bon  appétit  i  on  mangerait  bien,  on 
boirait  mieux,  on  serait  content  de  soi  et  des  autres. 
Sabord. 

Votre  femme  vous  disait  tout  cela?  (Se  grattant 
l'oreille.)  Diable!  diable! 

JLc  pcre  Th  omas. 

Je  l'ai  reçue,  oh,  mais  je  l'ai  reçuej  dame,  il 
fallait  voir. 

Sabord. 

Vous  avez  eu  tort,  monsieur  Th  ornas. 

L.e  pere  Th  omas. 
C'est  que  quand  je  me  fâche,  je  crie  aussi  haut 
qu'un  autre,  monsieur  le  capitaine. 

Sabord. 

Vous  avez  eu  tort,  vous  dis-je.  Votre  femme  est 
une  femme  de  bon  conseil. 

Thomas. 

Ce  qai  me  donnait  le  plus  d'humeur,  c'est  que  le 
notaireestlà,etque  jamais  elle  ne  m'a  permis  de  finir. 
Satord. 
Le  notaire  e.-t  là  ? 

Le  père  Thomas. 
Parbleu,  depuis  deux  heures. 
»  Sabord. 

C'est  cet  homme  que  j'ai  vu         Je  vais  lui  dire 

deux  mots,  au  notaire,  je  vais  lui  dire  deux  mots  . 
(Riant.)  Ah,  ah, ah, ah!  (llentre  dans  la  maison.) 


SCENE  xvn. 


Le  père  THOMAS 


Hé  bien,  voilà  les  hommes.  Les  plu.-  durs  à 
manier  ont  toujours  un  côté  faiblcj  il  ne  laut  que 
le  trouver  pour  en  faire  ce  qu'on  veut . 


i 
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